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VI. LES SIGNES SACRAMENTAUX ET LE REPOS POUR CÉLÉBRER

233. L’univers se déploie en Dieu, qui le remplit tout entier. Il y a donc une mystique dans
une feuille, dans un chemin, dans la rosée, dans le visage du pauvre. L’idéal n’est pas seulement de
passer de l’extérieur à l’intérieur pour découvrir l’action de Dieu dans l’âme, mais aussi d’arriver à le
trouver en toute chose[159], comme l’enseignait saint Bonaventure : « La contemplation est d’autant
plus éminente que l’homme sent en lui-même l’effet de la grâce divine et qu’il sait trouver Dieu dans
les créatures extérieures ».[160]

234. Saint Jean de la Croix enseignait que ce qu’il  y a de bon dans les choses et dans les
expériences du monde « se rencontre[nt] en Dieu éminemment et à l’infini,  ou pour mieux dire,
chacune de ces excellences est Dieu même, comme toutes ces excellences réunies sont Dieu même
»[161]. Non parce que les choses limitées du monde seraient réellement divines, mais parce que le
mystique fait l’expérience de la connexion intime qui existe entre Dieu et tous les êtres, et ainsi « il
sent que Dieu est toutes les choses »[162]. S’il admire la grandeur d’une montagne, il ne peut pas la
séparer de Dieu, et il perçoit que cette admiration intérieure qu’il vit doit reposer dans le Seigneur : «
Les  montagnes  sont  élevées  ;  elles  sont  fertiles,  spacieuses,  belles,  gracieuses,  fleuries  et
embaumées.  Mon  Bien-Aimé  est  pour  moi  ces  montagnes.  Les  vallons  solitaires  sont  paisibles,
agréables, frais et ombragés. L’eau pure y coule en abondance. Ils charment et recréent les sens par
leur végétation variée et  par  les  chants mélodieux des  oiseaux qui  les habitent.  Ils  procurent  la
fraîcheur et le repos par la solitude et le silence qui y règnent. Mon Bien-Aimé est pour moi ces
valons ».[163]

235. Les Sacrements sont un mode privilégié de la manière dont la nature est assumée par
Dieu et devient médiation de la vie surnaturelle. À travers le culte, nous sommes invités à embrasser
le monde à un niveau différent. L’eau, l’huile, le feu et les couleurs sont assumés avec toute leur
force symbolique et s’incorporent à la louange. La main qui bénit est instrument de l’amour de Dieu
et reflet de la proximité de Jésus-Christ qui est venu nous accompagner sur le chemin de la vie. L’eau
qui se répand sur le corps de l’enfant baptisé est signe de vie nouvelle. Nous ne nous évadons pas du
monde, et nous ne nions pas la nature quand nous voulons rencontrer Dieu. Cela peut se percevoir
particulièrement  dans  la  spiritualité  chrétienne  orientale  :  «  La  beauté,  qui  est  l’un  des  termes
privilégiés en Orient pour exprimer la divine harmonie et le modèle de l’humanité transfigurée, se
révèle partout : dans les formes du sanctuaire, dans les sons, dans les couleurs, dans les lumières,
dans les parfums».[164] Selon l’expérience chrétienne, toutes  les créatures de l’univers  matériel
trouvent leur vrai sens dans le Verbe incarné, parce que le Fils de Dieu a intégré dans sa personne
une  partie  de  l’univers  matériel,  où  il  a  introduit  un  germe de  transformation définitive  :  «  Le
christianisme ne refuse pas la matière, la corporéité, qui est au contraire pleinement valorisée dans
l’acte  liturgique,  dans lequel  le  corps  humain  montre  sa  nature  intime de  temple  de l’Esprit  et
parvient à s’unir au Seigneur Jésus, lui aussi fait corps pour le salut du monde ».[165]

236. Dans l’Eucharistie, la création trouve sa plus grande élévation. La grâce, qui tend à se
manifester d’une manière sensible, atteint une expression extraordinaire quand Dieu fait homme, se
fait  nourriture  pour  sa  créature.  Le  Seigneur,  au  sommet  du  mystère  de  l’Incarnation,  a  voulu
rejoindre notre intimité à travers un fragment de matière. Non d’en haut, mais de l’intérieur, pour
que nous puissions le rencontrer dans notre propre monde. Dans l’Eucharistie la plénitude est déjà
réalisée ; c’est le centre vital de l’univers, le foyer débordant d’amour et de vie inépuisables. Uni au



Fils incarné, présent dans l’Eucharistie, tout le cosmos rend grâce à Dieu. En effet, l’Eucharistie est en
soi un acte d’amour cosmique : « Oui, cosmique! Car, même lorsqu’elle est célébrée sur un petit
autel d’une église de campagne, l’Eucharistie est toujours célébrée, en un sens, sur l’autel du monde
».[166] L’Eucharistie unit le ciel et la terre, elle embrasse et pénètre toute la création. Le monde qui
est  issu  des  mains  de Dieu,  retourne à  lui  dans une joyeuse  et  pleine  adoration :  dans le  Pain
eucharistique, « la création est tendue vers la divinisation, vers les saintes noces, vers l’unification
avec le Créateur lui-même ».[167] C’est pourquoi, l’Eucharistie est aussi source de lumière et de
motivation pour nos préoccupations concernant l’environnement, et elle nous invite à être gardiens
de toute la création.

237.  Le  dimanche,  la  participation à l’Eucharistie  a  une importance spéciale.  Ce  jour,  comme le
sabbat juif, est offert comme le jour de la purification des relations de l’être humain avec Dieu, avec
lui-même, avec les autres et avec le monde. Le dimanche est le jour de la résurrection, le “premier
jour” de la nouvelle création, dont les prémices sont l’humanité ressuscitée du Seigneur, gage de la
transfiguration finale  de toute la  réalité  créée.  En outre,  ce jour  annonce « le  repos éternel  de
l’homme en Dieu »[168]. De cette façon, la spiritualité chrétienne intègre la valeur du loisir et de la
fête. L’être humain tend à réduire le repos contemplatif au domaine de l’improductif ou de l’inutile,
en oubliant qu’ainsi il retire à l’œuvre qu’il réalise le plus important : son sens. Nous sommes appelés
à  inclure  dans  notre  agir  une  dimension  réceptive  et  gratuite,  qui  est  différente  d’une  simple
inactivité. Il s’agit d’une autre manière d’agir qui fait partie de notre essence. Ainsi, l’action humaine
est préservée non seulement de l’activisme vide, mais aussi de la passion vorace et de l’isolement de
la  conscience  qui  amène  à  poursuivre  uniquement  le  bénéfice  personnel.  La  loi  du  repos
hebdomadaire imposait de chômer le septième jour « afin que se reposent ton bœuf et ton âne et
que reprennent souffle le fils de ta servante ainsi que l’étranger » (Ex 23, 12). En effet, le repos est un
élargissement du regard qui permet de reconnaître à nouveau les droits des autres. Ainsi, le jour du
repos, dont l’Eucharistie est le centre, répand sa lumière sur la semaine tout entière et il nous pousse
à intérioriser la protection de la nature et des pauvres.
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